Représentans  du  peuple. 


J E n examinerai  pas  en  principe  général  Timportante 
question  qui  nous  occupe  5 tous  les  amis  de  la  liberté 
sont  depuis  long-temps  d'accord  sur  ce  point  5 et  d'ail-  . 
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leurs , îa  constitution  de  raii  3 , commé  toutes  les 
constitutions  libres  , garantit  formeÜement  aux  citoyens 
le  droit  de  manifester  leurs  pensées.  Je  ne  mettrai  pas 
en  doute  s'il  faut  une  loi  répressive  des  délits,  qui  peu- 
vent être  commis  par  la  voip  de  la  presse  j la  cliose 
me  paroît  décidée  par  ses  propres  têriiies  : de  quelque 
raisonnement  que  les  partisans  de  la  liberté  sans  aucune 
limite  veulent  étayer  leur  système  , il  iden  reste  pas 
moins  évident  qu’en  toute  matière  là  où  commence  le 
délit,  là  doit  aussi  commencer  la  peine  j et  ce  prin- 
cipe , sans  lequel  il  ne  sauroit  exister  de  garantie  , ni 
pour  les  membres  de  la  société  , ni  pour  la  société  en- 
tière , est  encore  textuellement  consacré  par  le  pacte 
constitutionnel.  Me  bornant  donc  aux  élémens  précis 
dont  se  compose  la  question  actuelle,  je  tacherai  d’exa- 
miner rapidement  si  la  marche  des  hommes  et  des 
choses , si  la  force  des  événement  , si  ia  toute-puis- 
sance de  l’opinion  ne  nous  prescrivent  pas  de  rendre 
aux  écrivains,  quels  qu’ils  soient , la  liberté  la  plus  éten- 
due , sauf  leur  responsabilité  dans  les  cas  déterminés  par 
une  loi  antérieure  au  délit. 

C’est  sans  fondement , à mon  avis , que  plusieurs 
des  préopinansj.ont  attribué  à la  liberté,  de  la  presse 
l’horrible  événement  du  trénte-iin  mai  et  les  maux 
sans  nombre  dont  il  a inondé  la  France.  Certes,  dans 
micun  temps  mon  opinion  ne  changera  sur  cette  époque 
désastreuse;  mais  je  suis  convaincu  que  les  calamités 
quelle  a produites  ont  une  cause  directement  con- 
traire à celle  qu’on  veut  lui  donner.  En  effet , jusqu’à 
la  fatale  journée  , malgré  l’existence  du  tribunal  révo- 
lutionnaire , malgré  le  crédit  et  l’audace  d’une  fac- 
tion puissante,  la  presse  orageuse  , mais  libre,  avoir 
maintenu  les  tiroits  des  citoyens  et  l’indépendance  de 
la  Ccnvention  nationale.  Quand , par  un  acte  inoui 
de  violence,  tous  les  liens  furent  rompus , cqu4  les  droits 
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violes,  tciisies  devoirs  trahis , tous  les  pouvoirs  l’oiilos 
aux  pieds,  la  liberté  fut  exilée  des  écrits  comme  de  la 
tribune:  alors  des  républicains  généreux,  des  hommes 
respectables  par  leurs  vertus  , périrent  victimes  de  la 
calomnie.  Cétoit  îa  presse  sans  doute  qui  les  traînoit 
à réchafaiid , et  qui  dressoit  chaque  jour  leur  acte 
d accusation  ; mais  ce  n’étoit  plus  la  presse  libre  : c'etoit 
au  contraire  la  presse  ouvertement  tyrannisée , la 
presse  devenue  récho  servile  des  dominateurs  du  jour. 
Oui  , représentans  du  peuple  , c’est  sous  rinterrègne  de 
la  liberté  de  la  presse  que  chaque  famille  fut  en  deuil, 
qu’un  crêpe  funèbre  couvrit  la  France  ensanglantée  , 
que  les  talens  et  les  vertus  devinrent  des  crimes  : alors 
des  délations  perfides , de's  persécutions  'scandaleuses  , 
de  vastes  proscriptions , des  pertes  irréparables  Firent 
s’erser  à la  patrie  des  larmes  que  six  années  n’ont  pu 
tarir. 

Je  sais  qu’il  fut  une  autre  époque  où  l’excessive  licence 
des  journaux  effraya  justement  les  amis  delà  liberté.  Le 
royalisme  corrupteur  avoir,  pour  ainsi  dire,  envahi  la 
presse  j il  dictcit , il  achetoit  la  presque  totalité  des  écrits 
périodiques.  Mais  , représemtans  du  peuple , une  considé- 
ration mérite  d’être  spécialement  pesée  par  vous  : le 
mal  avoir  sa  source  dans  les  deux  Conseils  i et  les 
journaux  qui  donnoient  le  ton  étoieht  rédigés  par  d’in- 
dignes législateurs.  Ce  fut  alors  que  Couvet , dont 
h:  nom  rappellera  toujours  aux  républicains  l’inaltérable 
union  du  civisme  et  du  courage  , crut  devoir  proposer 
au  Conseil  des  Cinq-Cents  l’adoption  de  cette  mesure 
j'rchibitive  que  l’article  355  de  l’acte  constitutionnel 
indique  et  permet  pour  un  an  dans  les  cas  extraordi- 
naires. Plusieurs  patrioteS'Se  joignirent  à lui;  je  partageai 
comme  eux  son  opinion;  je  pensai  qiiê,  dans  les  cir- 

mesiire  , sagement 
une  crise  imminente 
A 2. 


constances  qui  existcient , cette 
appliquée,  pouvoit  nous  épargner 
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et  déjà  facile  à prévoir.  Dumolard  / Lémeret , Boissi- 
d'Aoglas  repciissèrejit  avec  iureiir  la  proposition  de 
Louvet;  et,  je  dois  le  dire,  des  hommes  dignes  d’es- 
time par  leur  patriotisme  et  leurs  lumières  la  crurent 
egalement  inadmissible.  Elle  fut  rejetée.  Les  assem- 
blées primaires  furent  convoquées  ; les  élections  de 
Fan  5 eurent  lieu.  Je  ne  vous  retracerai  pas  j représen- 
tans  du  peuple , le  tableau  hideux  des  calamités  qui 
leur  succédèrent.  Je  ne  vous  peindrai  pas  la  contre- 
révoiiiricn  planant  sur  la  République  entière  , souillant 
les  administrations  , siégeant  dans  les  tribunaux  , se  cou- 
vrantdii  manteau  directe  rial , foulant  aux  pieds  la  cons- 
tituden  , et  devenant,  au  sein  du  Corps  législatif,  la 
première  autorité  constitutionnelle  ; eniin  , lu  nom  de 
la  République  et  du  peuple , s’organisant  chacpie  jour 
par  des  icis  violatrices  des  droits  du  peuple  et  destruc- 
tives de  la  République.  ].e  dix-huit  fiaictidcr  vint,  bien 
tard  Sans  doute,  metiv'e  un  terme  à ce  cours  de  malheurs, 
de  scandales  et  de  crirrjes.  l.e  lendemain  , cette  mesure 
prohibitive , vaineme» -t  réclamée  six  mois  auparavant , 
fut  unanimement  aeup^tée;  peut-être  elle  ii’étcit  plus  si 
nécessaire.  Du  moins , soit  par  le  vice  inhérent  à route 
dictaurre  de  la  pensée  , soit  parles  applications  abusives 
d’un  pouvoir  qui  pou  voit  être  utile,  les  résultats  de  la 
mesure  lurent  loin  de  remplir  nos  espérances.  Elle 
devoir  être  entre  les  mains  du  Directoire  exécutif  un 
glaive  contre  les  royalistes  , un  bouclier  pour  les 
républicains.  Malheureusement  il  n’en  hit  pas  ainsi. 
Une  ligne  contraire  aux  actes  meme  inconnus  du 
'Directoire,  à la  pensée  fugitive  d’un  ministre  ,.  à l’cpi- 
nicn  du  quart-d’heure , à la  nuance  du  mernont  , suffit 
pour  motiver  r-apposition  des  scellés  sut  urne  presse. 
J’ai  vu  des  écrivains  distingués  par  leur  patriotisme^, 
quelques-uns  même  par  leur  sagesse  circonspecte  , de- 
venir les  victimes  d’une  ^boutade  capricieuse  ; toute 
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discussion  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  fut  inter- 
dite , réprimée , punie , étouffée  ; la  représentation  natio- 
nale eut  seoie  le  privilège  d’être  impunément  attaquée  *, 
il  nV  eut  plus  ni  disscussion  , ni  force  de  la  voix  pu- 
blique ; et  les  journalistes,  copiant  tous  le  journal 
officiel , et  tous  officiellement  serviles , ne  firent  plus 
qu’écouter  aux  portes  du  Directoire  et  des  ministres , 
et  caresser  avec  bassesse  les  préjugés  d’un  pouvoir 
entraîné  si  loin  de  -ses  limites  constitutionnelles. 

Faut-il  s’étonner , représentans , qu’avec  un  pareil  état 
de  choses  la  République  se  trouve  compromise  ? Ren- 
dez la  liberté  à la  presse , s’écrioit  un  des  pféopinans , et 
l’étranger  achètera  vos  écrivains  périodiques , et  Mal- 
fnesbury  ne  semerapas  en  vain  l’or  du  gouvernement  an- 
glais! Je  rends  justice  aux  intentions  de  l’orateur  j mais 
croit-il  donc  que  ce  gouvernement , aussi  habile  que  per- 
fide , ne  sache  pas  organiser  au  milieu  de  nous  d’autres 
moyens  de  discorde  et  de  ruine  ? Les  amis  de  la  liberté 
ne  combattroient  - il  pas  du  moins  les  stipendiaires  de 
l’étranger  ? Et  si  la  presse  lui  manque  en  ce  moment, 
n a-t-il  pas  dans  la  flatterie  et  la  délation  des  auxiliaire» 
qui  agissent  tous  les  jo,urs  en  sa  faveur  d’une  manière 
moins  bruyante  et  plus  certaine  ? Ah  ! je  le  dis  avec 
une  douleur  profonde  et  long-temps  concentrée  , ses  in- 
trigues ne  se  joiient-eHes  pas  de  notre  imprudence  ? En 
profitant  de  nos  erreurs , en  mettant  nos  passions  en 
jeu  , n’a  - 1 - il  pas  préparé  les  événemens  qui  nous 
pressent } I>es  rois  coalisés  contre  nous  pouvoient-ils 
suggérer  à la  France  un  système  plus  utile  pour  eux  et 
plus  désastreux  pour  elle?  Certes  je  ne  puis  croire  que 
les  membres  du  Directoire  exécutif  aient  un  moment 
séparé  leur  cause  de  celle  des  républicains.  Je  sais  ^ ils 
savent  aùssi , qu’il  n’existe  pour  eux  ni  bonheur  , ni 
gloire  , nisûrete  que  dans  le  maintien  de  la  République 
et  de  la  constitiition  de  l’an  3^  mais  il  est  temps  qu’ils 
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citèrent  les  yeux  sur  le  piege  qu'on  leur  dresse  , sur 
Fabyrne  où  Ton  veut  les  précipiter,  lîh  1 s'ils  récussenC 
écouté  dVuTreux  conseils  et  de  sinistres  mensonges,  com- 
ment des  hommes  qui , en  d'autres  temps , ont  montré 
tant  de  zèle  polir  les  lois  tutélaires  de  la  liberté  , multi- 
plieroient-iîs  aiiioiirdTiiii  les  destitiirions  et -meme  les 
détentions  arbitraires  ? Corriment  les  républicains  se 
trcnveroient-ils  encore  persécutés  , proscrits  dans  la 
llépiiblique  t Comment  les  agens  de  la  France  en  Italie 
et  en  Suisse  auroient-ils  impunément  usurpé  îa  fortiirie 
et  les  droits  des  peuples  : .Comment  le  nom  de  la  nation 
libératrice  ne  seroit  - il  plus  prononcé  qu'avec  effroi 
par  ses  alIie-s  l Comnient,  lorsqu'on  déclara  d-e  nouveau 
ti  guerre  à l’Autriche,  nos  places  et  nos  armées  se  se- 
roient-'elles  trouvées  dépourvues  de  tous  les  moyens  de 
dépense  ? Comment  la  victoire  auroit-elie  déserté  nos 
drapeaux?  Cemmenu  deux  nations  rédameroiént-elles 
en  vain  les  services  de  Jouberi,  de  Joubert , qui,  parmi 
trait  de  génie  militaire  et  politique  , enleva  un  a|;rpui  à 
îa  coalition  naissante  , éiiYabit  le  Piémont , renversa  un 
trône  sans  verser  une  goutte  dv  sang  ? Comment  eniin 
Championnet  seroit-il  traduit  devant  un  tribunal  fran- 
çais et  républicain  , sans  doute  pour  y (aire  amende 
honorable  d'avoir  détrôné  iiî*i  moivarque  ennemi  de  la 
France  et  fondé  une  nouvelle  république  ? 

J.  ant  crévéneniens  "étranges  qui  nous  déconsidèrent 
aux  veux  de  l’Europe  , je  les  attribue  à des  suggestions 
perfides,  à des  erreurs  soigneusement  caressées,  aux. 
prétentions  naruiélles  d'une  autorité  qui  n'est  plus  con-  » 
renue. par  la  surveillance  , à la  voix  des  interets  particu- 
liers , au  silence  de  l'opinion  publique.  Je  réclame  donc 
la  liberté  de  la  presse  pour  le  peuple  français , qui  re- 
prendra toute  son  énergie  quand  ses  droits  seront  res- 
pectés. Je  réclame  la  liberté  de  la  presse  pour  la  digidté 
du  Corps  iégisiatir  : car  il  n'y  a pas  de  dignité  dans  ua 


pour  la  dignté  au  Directoire  exëcutil'  ; car  il.  n’y  a pas 
de  dignité  dans  un-pouvoir  sans  limite.  Je  réclame  la 
liberté  de  la  presse  peur  nos  braves  armées , dont  les 
besoins  ne  seront  pas  vainemenr  connus  , et  qui  ressaisi- 
ront la  victoire.  Je  rédaine  la  liberté  de  la  presse  poul- 
ies républiques  nos  alliées  , dont  la  voix  pourra  se  faire 
entendre.  Et  si  Ton  veut  prétendre  qu’à  finstant  où  ia 
mesure  prohibitive  cessera  d’avoir  son  effet , les  amis  de 
la  royauté  feront  aussi  entendre  leur  voix  coupable;,  je 
répondrai  : j’aime  mieux  leurs  clameurs  que  leurs  in- 
trigues secrètes  j je  préfère  une  lutte  ouverte  à de  sourdes 
divisions  ; et  je  réclame  encore  la  liberté  de  la  presse  ^ 
afin  qu’en  présence  des  royalistes 'les  républicains  se  ral- 
lient. 
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